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CINQUAMTE-UîiiÈ.iE •'
AVK «©«JE S? ©ÎE-SiYOW

Z'enfants, je n'ai z'été l'aute jour chez un mar-
chand^ pour avoir là carte du thiâtre de la guarre,
comme y /.'appellent ; y n'en voulait vingt sous,
le gône, et sans rebattre encore. Attends, mon
vieux, que je l'y dis, pas si benoît ! vingt sous
pour un morceau de papier grand comme mon
jornal ! j'aime ben mieux en fare une de carte,

V'elà donc que j'ai grimpotté au fin bout de] la
tour Pitrat, j'ai empoigné ma lunette à pied, j'ai
vitre dès delà ousqu'ôn entend tonner le brutal,
et je vous ai tiré un plan un peu chenu que je vous
l'ait cadeau. Vous voyez ben que je pense à vous
autres, lesgones, et pis que c'est pas un g'riffcnna-
ge d'embrouillamini, en y voit tour,: les abres, ie;s
montagnes que se rebiffent contre le ciel, lès ruis-
seaux que ciiarpentent, et pis
tairc's. IletiïquèVmo'i "voir ça : les Arpes, le Mont
Cenis avé sa parcerelte, le carré-à -terrée avé les
Itayens et les Autrechiens que s'aregardent, la
clicmise rouge de Garibaldi que sèche, et les Ty-
royens que l'appinchent d'en| n'haut comme de
z'hommes de la Roche.

Pis ensuite l'Allemagne jusqu'à la mère Bai-ti-
que et à la Damemartlie, les abres de la Forêt
Noire, les chopes de Munich, les fioles d'eau de .
Cologne, Flanquefort ousque les Allemands l'ont
la diète, que les Prussiens s'amènent pour le fi-

. cher à bas, pace qu'y z'ont une fringale de loups
et qu'y voudriont chiquer à déjeuner des os-teins
et le céleri (qu'y disent en leur cliarabia Sleswig)
que les autres n'ont dans leur garde-manger.

Après ça gn'y a les Bavarois que.se tiannent
damier la main, pis encore une tapée de Prussiens
que se fes'oht voir avé leur Prince en chef, les ve-

.là que se faufilent tout à la douce dans la Bonne
que me semble ben un espèce de traquenard de
ratière, et pis par damier le général Benedeck sus
son cheval qu'a •i!ah* de tirer un plan.
'• Hein ! c'esl-y tapé, ça? Mais faut que je vous
y explique tout de même tout ce patrigot de pays
et.de monde que vont se dépillandrer la basane.

D'abord, faut savoir que l'Allemagne n'est z'un
pays ousque nichent les Allemands , que ça se dit
dans leur patois Deictschland ; . . . eh ben! non,
ben vrai , blague dans le coin , c'est cqmme ça
qu'y prononcent Allemagne. Ali ! c'est que c'est
un charabia difficile, allez. Y pousse dans ce pays
toutes espèces d'affaires : de bière, de choucroute,
de z'éludiants , de z'horloges de bois, de savants ,
de liardes , de tailleurs, de sordats de plomb, de
princes et de pipes de porcelaine. On y a z'éventé
l'imprimage, la poudré à canon et l'homme-â-pali.
Les ma mis de c't endroit savent tous lire, écrire -,
'eur quatre règles en venant au monde. Y font
ren que chanter comme de calandres et relicher
toute la jornée. C'te Allemagne n'est tout dépil-
landrée en trente-six morceaux que ça fait un

bousillage de z'empires, de royaumes , de duchés
avé toufes sortes de gouvarneînehts, de monar-
chies conditionnelles et t'àbsolués, de z'éfats à rez-
de-lerre, et de républiques^ la trique. N'empêche
pas qu'y sont pas méchants, mafs quand y se met-
tent à cogner, y veulent plus nfen dérapper , tant
plus on les chapotte ,, tant plfis y tiennent tali,
nom d'un r;at ! Aussi, qu'on lest joliment sara-
boulë la coloquinte dans ce pa"^.^ J'ai agraffé à la
Bibiothèque un livre que raconte ousqu'ôn s'est
crevé la basane ; Msieu Monfalç^n voulait ben pas
me le lâcher , pace que c'est avfec ça qu'y fait ses
gros livres à lui , mais gn'y a b|n fallu qu'y me
le repasse tout de même, nom «un rat! Ecoutez-
moi voir c'te munération :

Hastembeck, victoire des Français sur|Ies Ha-
novriens en 1757. Closf.er-Camp (1760), 'Victoire
des Français où succombe le chevalier dAssas.
Tolbiac, victoire des Francs en,|496. Corbak;vie-
toirè 'des Français en 1760. Casse!, victoire des

>-&»afa*s«*Hr*W-AntrrehTïms'- cri* 17$2. t^Tffffbcïg,
victoire des. Français en 1761. Lutemberg, vic-
toire des Français en 1758. Etlingen, victoire des
Français en 1734. Sunderhausen, victoire des
Français sur les Hessois en 1758. Hanau, victoire
des Français en 1813, sur les Austro-Bavarois.
Berghem, victoire des Français en 1759. Seunner-
haùseh, victoire des Français en 1648. léna, vic-
toire des Français en 1806. Wolfenbuttel, victoire
dés Français en 1641. Leipsik, combat pendant'
deux jours, de cent vingt. mille Français contre
trois cent mille Prussiens, Russes, Saxons, Wur-
tembergeois et Autrichiens. Kempten , victoire
des Français en 16 12. Dresde, Bautzen, Lutzen;
victoires des Français en 1813. Etlingen, victoire
des Français en 1734. Saxfeid, Halle (1806),
victoires des Français sur les Prussiens. Stol-
hofl'en, victoire de3 Français en 1707, Auerstaedt,
victoire des Français sur les Autrichiens en 1806,
Friedland (1897), victoire dès Français sur les
Russes et les Prussiens. Braunsberg, Bergftïed,
Waitensdorlï, Deppen, Hoft , 'Weiciieismimden,
Spandau et Eylau , victoires des Français sur les
Russes en 1807. Rocou, victoire des Français
en 1746. Spire, victoire dès Français sur les
Hessois en 1703. Landau, Saariouis, fortifiées par
Louis xiv. Sinlzeim, 1674,* victoire des Français.
Eusishein, victoire des Français en 1674. Neu-
wied (1797), victoire des Français. Fribourg
(Freyburg), trois jours de -victoires gag.iées par les
Français en 1644. Eugen, victoire des Français
en 1800. Biberach, victoire des Français en (796
et 1800. Friedljngen , victoire des Français
en 1702. ISIenheim et Eckeren, victoires des
Français en 1702. Altenkirchen, Rastadt, Veres-
iieim, Friedbcrg, victoires des Français en 1796.
Nordlingue, victoire des Français en 1615
3t 1800. Hochslœdt, victoires des Français en
1703 et 1800. Nedershein , Oberhausen, Hohen-
inden, victoires des Français en 1801. Wirterthur
victoires des Français en '1799. Wertinghen,
jiinzbourg, Elchingen, Laudenac, Trochelfingen

et .Austerlitz, victoires des Français en 1805.
Pfofenhofen, Abensberg, Landschut, Eckmûll,
Essling et Wagram , victoires des Français
en 1809.

L'Italie, par exemple, c'est z'une autre paire de
manches , mêmement que c'est z'un pays qu'est
fait comme une botte , c'est pour ça qu'y n'a
chaussé tous les peuples que se sont pas gênés pour
n'y ficher le pied. Ah ! gn'y en a une tapée, allez,
qu'y s'en sont.sarvi : les Gaulois, les Carte-à-Chi-
nois, les Visigoths, les Vantards , les z'Huns , les
Autres-Goths , les Férules et les Lombards , sans
compter les Français que l'ont pitrognée cinq à
six fois au moins.

Le Itayens n'étaient , en commençant , un cu-
chon de Grecs, de -Gaulois, de Lapins et de Frus-
ques qui n'ont été gassouillés avec les gones de
tous les pays qu'y n'y sont venus faire leur com-
merce, et comme avé ça y peuvent pas sentir les
étrangers, ça fait qu'y seebapotaient entre eusses

* tant que les Français n'y ont tout" êmpogné pen-
dant la grande révolution, et n'en ont fait d'abord
une république , pis un royaume, et une tapée de'- 1 j.
z'appartements. Y seriont tout de même ben gèn- :'1
tilSjSiy z'aimiont pas tant la musique et les coups :
•de couteau, que c'est pas drôle quand on en-neçoit
dans le dos, ou ben qu'on vous fait assassiriSer, par .'
de z'ogres de Barbarie.

.f Maintenant , pour ce qui est de la guarre, v'Ià
ça que j'ai décapillé daas mon livre de tout-à-
i'heure : -

Suze , victoires des Français en 1537 et 1629.
Aveiliane, victoire des Français en 1630. Staffard,
1690 , victoire des Français sur les Piémontais et
les; Autrichiens. Coni , victoire des Français sur
les Piémontais en 1744. Çasale, victoire des Fran-
çais sur les Espagno's en 1640. Cérisole, victoire
des Français en 1544. Marengo , victoire des
Français en 1800. Novi , échec , puis revanche
des Français en 1796. Bassignano, victoires des
Français en 1745 et 1799. Pavie, victoires des
Français en 755 et 774, et échec en 1525. Aigna-
del , victoire des Français en 1509 sur les Italiens
et les Espagnols. Montebello, victoire des Français
en 1800. Lodi , victoire des Français -en 1796.
Cassano, victoire des Français en 1705. Calcinato,
victoire des Français en 1706. Crémone, victoire
des Français en 1702. Guastella , Parme, vic-
toires dés Français en 1734. Loano, victoire des
Français en 1795. Millesimo, Dego , Monte-
note , victoires des Français sur les Autrichiens
en 1798. .La Marsaille, victoire des Français
en 1696. Mondovi (1796), victoire des Français
sur les Piémontais. Fornouc, victoire des Français
en 1495. Marignan, victoire des Français en 1515.
Castiglione, victoire des Français en 1796. Poz-
zola, victoires des Français en 1800, Magenta !
Solférino ! ! Bivoli, Tarvis, le Tagliamento, vic-
toire des Français en 1797. Bassano, Rovcredo,
victoires des Français en 1796. Arcole, village
célèbre par le passage d'un pont sur lequel nous
ne passâmes pas, trois jours de combat et victoire
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des Français en 1796. Ravenne , victoire des

Français en 1512, sur les Espagnols. Foril, vic-

toire des Français en 1521.
En velà t'y z'une trame? Et ben y n'ont ren

qu'à continuer la pièce ceux qui vont se déchicot-

ter le menillon ; y sont ben sûrs de gagner.

Maintenant, z'enfants, que vous vêla induqués

et éclarcis, je vous recommande de ne pas pardre

la carte ; moi, je vas remonter dans mon observa-

toire pour reluquer les invènements et survayer

un cartain gone que m'apinche.

Ah ! ça, gn'y a de farceurs qu'ont dit, pour vous

ficher la favetle, que je fesais de z'armements

guerricides ; c'est pas vrai. J'ai promis de garder'

la noulralité offensive et défensive et de repeter

le principe de fermentation que je ne révoque

toujours quand y faut ; vous savez ben tous que

je sis pas un blagueur et qu'on peut compter sur

ça que je dis tant que je sigognerai la tavelle du

pouvoir et que je signerai GUIGNOL.

LE CHIC
Ilénijppéc" l ans. imbéciles.

i ... Allons, les cocodès ; allons, prenez du chic !

Que faut-il aujourd'hui, pour grimper au pinacle

Du temple de Fortune : —- Epater son public! —

Corbleu' devant le chic il n'est pas un obstacle

Qui, pareil à la glace un bon jour de débâcle,

Ne croule ! — Avoir du chic ; oui-dà , c'est là le hic !

Duchicl— Rien est le mot , Messieurs, tout est la chose.
De sotte vanité c'est une for.'e dose.

— Fréquenter des cafés parce qu'on y dit : « Boum ! »—

Décorer son habit d'un frais bouton de rose;

Appeler un voyou qui vous cire : — « Mon groom! »

Le baccara , « le bac ; » et le pudding « du phim Ti

Du chic ! — c'est être Anglais. .. par le col de chemise ;

C'est avoir des sous-pieds; même des éperons ;

C'est se croire l'amant de la petite Lise

Si pour elle on achèle un sou de macarons ;

C'est dire : « Ma voilure! » en montant en remise;

Manant, c'est tutoyer nos comtes et barons.

Avoir du chic, Messieurs, c'est afficher maîtresse;
C'est payer une loge, un soir, à l'Opéra ;

C'est aimer les chevaux d'une folle tendresse ;

C'est boire avec dédain , des grogs... et avlera;

C'est connaître le nom de plus d'une drôlesse; '

Bret, le chic — hors le beau, c'est tout ce qu'on voudra.

Que sais-je ?... Ah ! ça , Monsieur, vous qui portez cra-

• Et de cinq doigts gantés, envoyez des saluls [vache,

A tant d'honnêtes gens qui vous sont inconnus;

A quoi bon tout cela ? — Cirez votre moustache !

Très -bien ! mais, après tout , vous êtes de Perrache,

Et gagnez , calicot, cent francs par mois au plus.

Et vous, riche étranger, qui grasseyez surR...,

Et dont les revenus viennent on ne sait d'où ;

Vouloir faire du chic , très cher, c'est être fou !

Vous êtes, on le sait, premier clerc de notaire.

Vous singez lord Seymour, Monsieur;—méchante affaire!
A ce petit jeu-là vous vous romprez le cou.

Et vous ?... Mais par ma foi , s'il fallait que je fasse

Six grands vers sur chacun des crétins que je sais,

Qui s'en vont par la rue, essayant leur grimace ,

Pour se donner du clac et l'air de bonne race,

Je n'en finirais pas... Or, de deux c'est assez.

Et je ne ferai pas des autres les portraits.

Gardez-vous, gueux dorés, vous me la donnez belle;

Et. je pourrai , sur vous, conter bonne nouvelle,

Si votre mauvais (on et votre chic menteur

Ne cessent d'étaler leur cj nique impudeur.

Ménippe a les secrets de plus d'une ruelle,

Et ne peut supporter ni crétin , ni poseur.

Salissez votre nom dans la boue et l'ordure,

A l'ombre , dans un coin ! — bon ! si c'est votre goût !

Soyez vils!... peu m'impoilc, en somme, je vous jure.

Mais que vous exhibiez voire plate figure ;

Que votre effronterie apparaisse partoul;

C'est ce qui peut , Messieurs, pousser Ménippe à bout.

A deux fois, songez-y, valets-de gourgandines!

Imbéciles qui croient nous singer comme il faut !...

Vos cheveux' parfumés ont l'odeur des cuisines

Où l'en vous fait manger... Et je serais un sot

Si je ne démasquais vos gestes et vos mines.

Arrière ! et songez-y!... vous sentez le tripot.

Toi, lecteur au cœur droit; toi, fillette jolie,

Qui souris à oes vers, ô lectrice, ma mie,

Voulez-vous bien savoir ce qu'est le chic? Pour vous,

Le chic, c'est le bonheur... (la semaine finie)

C'est la robe bien propre où bal un cœur bien doux;

C'est un modeste babil; c'est un sein sans bijoux.

Le chicl c'est la gaité franche et sans mignardise;

C'est l'ordre et l'élégance en voire simple mise;

C'est la pure beauté; c'est un regard ouvert;

Une ame sans passions; la vie à découvert!...—

—... Soyez tels qu'on vous fil, amis, pour que l'on dise

Que vous avez bon chic, bon cachet, et bon air.

*

Le chic 1.... un mot affreux certes qui n'en a guère!

Tant pis pour Viennet, lani pis pour la grammaire !

Rimailleur de hasard., je n'ai , Messieurs, qu'un tic :

C'est de plaire au lecteur... N'est-ce pas là le hic.

 > -, • •
Ma lectrice mignonne , et toi , Guignol , mon frère,

Dites, pour terminer, que mes vers ont du chic.

MÉNIPPE.

M. Raphaël-Félix a à Paris des amis très-dé-

voués, — ce dont nous ne saurions trop le. félici-
ter.

Ainsi M. Victor Koning (1), jeune courriériste,

le citait dernièrement comme Vhomme le plus ha-

bile -que possède la France eu matière de théâtre;

et voici qu'aujourd'hui encore nous trouvons dans

le Soleil, sous la signature de M. Victor Koning,

déjà nommé, la pelile note que voici :

« M. Raphaël-Félix, ayant acquiescé au juge-

« ment rendu à son profit contre la ville de Lyon,

« paie tous ses créanciers à bureau ouvert, chez
« un notaire de la rue d'Algérie. »

Cette nouvelle, extraile de la vie privée de notre
ancien directeur, nous a remplis d'une douce joie,

aussi lui prêtons-nous le concours de notre pu-

blicité avec d'aulant plus d'empressement, que

voilà le moment désiré où les œuvres de charité

de Lyon, pourront enfin recevoir ces fameux

quinze cenls francs, promis avec tant d'éclat dans

les diverses feuilles publiques de notre Ville.

Nous connaissons trop le cœur de M. Raphaël

I Félix pour être convaincus qu'il nous saura gré

i de lui rappeler ses engagements, dans le cas où il

les aurait oubliés.

"LES FEMMES HONNETES.

On entend d'ordinaire par honnête homme celui qui
ne vole à son prochain ni sa femme, ni son bœuf, ni son
àne : encore a-l-il plus de chance d'être considéré comme
lionnête en lui prenant sa femme qu'en lui volant son
bœuf ou son àne, à cause que — disent les philosophes-
ces deux animaux sont généralement utiles a leur pro-
priétaire, — tandis que la femme est un être aimable
souvent désagréable à son mari.

C'est une chose remarquable, en effet, combien ce
crime attire de sympathie et d'indulgence. Il en est ainsi
d'ailleurs depuis" longtemps, car on ne connaît pas de
poêle ou de musicien qui ait jamais, que je sache, choisi
pour le héros de ses drames ou de ses opéras, un mal-
heureux qui gémit devant son contrat de mariage lacéré.
Je n'en veux pour preuve que Don Juan, Ruy-Blm,
Georges Dandin, etc.

]Sous sommes. loin du temps où l'on édietait clcs lois
terribles contre les femmes adultères . loin du roi Canut
qui leur faisait arracher les oreilles; des Locriens qui leur
tiraient, les yeux; et de Moïse qui , plus expéditif, leur
coupait le cou.

Aujourd'hui entre gens qui savent vivre (car la po-
lice correctionnelle est trop bru(ale), on punit, une épouse
infidèle en se moquant de son mari ; ce qui doit être in-
finiment agréable à l'épouse en question.

Voilà probablement la cause pour laquelle les enlève-
ments non-seulement deviennent de plus en plus rares,
mais encore tendent à disparaître complètement.

Dès le moment que l'un n'a pas à craindre le moindre
danger, il serait naïf d'emporter une femme aimée à cent
cinquante kilomètres du foyer conjugal; quand il suffit,
pour la voir en tête-à-tête, de moulera un premier, se-
cond ou troisième étage, et de tirer la sonnette aune j
heure dite.

Cela est regrettable à tous égards, et pour moi, je me
consolerai difficilement de n'avoir pu dépeindre une'
flamme brùlanle , au bruit des grelots de chevaux
lancés à toute bride et du tintement des vitres d'une
chaise de poste. Indépendamment de l'imprévu et du
pittoresque qui ressortent de la situation, il y a cet autre
avantage, c'est que votre compagne ne doit pas entendre
un traître mot de ce que vous lui murmurez.ee dontil
faut hautement se réjouir ; car si jamais un homme se
trouve dans une situation ridicule et prononce de sottes
paroles, c'est certainement lorsqu'il lui arrive de déclarer
à une femme qu'elle ne lui est point désagréable et qu'il
serait heureux de passer son existence au bout de ses
bottines.

J'ai connu cependant le héros du dernier enlèvement
qui ait eu lieu depuis longtemps.

Après une cour assidue de quinze jours à trois se-
maines, il avait eu le bonheur d'obtenir la main d'une
jeune fille qui répondait au nom de Carmen.

On comprend sans peine qu'avec un nom semblable, il
était totalement impossible de remorquer à l'église quinze
voilures de remise regorgeant d'invités, et de s'attabler
ensuite, en présence de tout ce monde, dans un salon de
cent couverts.

Aussi le jour fixé pour le mariage, — vêtu d'un habit
de velours, coiffé d'un chapeau pointu- à plunie , et
chaussé de bottes molles dont les éperons d'or reluisaient .
dans l'herbe; — mon ami vint enlever sa femme au
moyen d'une échelle de soie, découverte à .graiul'peine
chez un marchand d'antiquités.

Dona Carmen, voilée de blanc, se jeta dans les bras
du ravisseur, et une chaise de poste les emporta au triple

galop. ' .
A chaque cabot, la jeune épouse poussait, des cris de

frayeur qui rentraient on ne peut mieux dan* le Pr0'
gramme, et de temps en temps le ravisseur se penchai'
à la portière s'exclamait d'une voix indignée :

« Lis lâches! ils ont lancé les alguazils à notre po^'
« suite; — cocher, plus vite que ça, crève les bêles s il W i
« faut ; — voilà de l'or !» !

El i! lui fourrait dans la main, une douzaine de cachets
de bain hors de service..

On courut ainsi pendant une partie de la nuit, et tan
que les chevaux eurent des jambes.

Le lendemain, la journée se passa à mettre des adresses
sur les lettres de faire part.

Je sais bien que dans ces conditions-là, un enlèvenien
laisse beaucoup à désirer au point de vue du roma-
nesque ; il y manquait certainement l'orage, la chapelle

(!) Ce jeune Koning est secrétaire au théâtre du Cha-
telet dont le din cleur, M. Hoslein, est actuellement le
patron de M. Raphaël Félix pour Je Ihéàlre de l'Exposi-
tion. — Entre employés on se rend de ces petits services.
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dans les bois, les torches de résine, le vieux prêtre, elc,
Mais on fait ce qu'on peut, et c'était déjà fort joli

d avoir trouvé une échelle de soie.
Je voulais consacrer cet article à parler des femmes

honnêtes et je ferai remarquer que j'y ai parfaitement
réussi.

Il n'y a en.elïet que celles-là qui pourraient être en-
levées, puisque les autres sont à prendre.

WILHKLM GIRl.

Avis-Guîgnol.

{f£3r= PInsicnrs «3c nos lecteurs nous prient

d'engager le chef d'un restaurant de notre ville , à tolé-

rer moins de sans-gène chez certains de ses clients , et

surtout à ne pas exposer les consommateurs quLvieri-

nent chercher dans son établissement le repos et la

fraîcheur, aux grossièretés et aux rotomontades de
quelques maladores d'occasion.

®^* Certain régâssesar qui , non content de

s'inviter à la table d'au Irai va 'encore dévaliser son jar-

din pour y cueillir des bouquets à l'occasion de la fête

de sa femme, reçoit aujourd'hui un premier avertisse-
ment.

(§§3r» *-» personne qui , dans la rue St-Polycarpe,

fait mellre à la erapaudine, après les avoir pris au piège,

les pigeons qui vivent sur le toit de la Condition , est

priée d'être un peu moins vorace et de respecter ces j
pauvres oiseaux.

COXFRERÏE

DE LA PALETTE ET DU CISEAU.
Procès verbal de la dernière séance.

(La scène se passe au Pillais St-Pierro. Los Professeurs do l'Ecole
des Beaux-Arts sont réunis, convoqués par M. Carucllc d'Ali-

. gny, leur directeur.)

M. CARCELLE. — Messieurs, je serai bref. Quelques-
uns des intelligents amateurs de notre ville, las de l'état
actuel de l'art , et désirant qu'il se produise enfin une
bonne oeuvre, ont décidé que chaque année il y aurait
un concours sous notre direction, un lableau de-'uu mè-
tre carré , avec un' prix de 240 fr. Si je vous ai convo-
qués aujourd'hui, Messieurs, c'est afin de fixer le sujet
que nos élèves auront à Iraiter. Il y a déjà eu quelques
propositions; ainsi, M. Marlin-Da'ussigny conseille de
représenter une matrone romaine gravant en l'honneur
de son époux une pierre lumulaire qu'il se charge de re-
trouver...

M. FADISCH. —Non, non , non ! je réclame une statue!
Il y a encore des places à Lyon ! je veux qu'on mette au
concours la statue équestre de Caracalla.... 11 y est
né !

M. CARCELLE. — Mais puisqu'on vous dit qu'il s'agit de
peinture ! •

M. FABISCII. — Je n'ai rien à faire ici , alors ! c'est tou-
jours tout pour vous !

M. RÉGNIER. — Mon Dieu ! chacun pour sa paroisse....
M. FADISCH; — Oh ! on sait bien que , vous, vous tra-

vaillez pour la fabrique... (// sort.)
M. CARCELLE. — Fabisch, soyez sage ! Rah ! il est par-

ti... Messieurs, je vous propose un paysage... je connais
à Crémieu un pelit coin... En y menant des bergers si-
ciliens...

M. BONIROTE. —'Messieurs, je me fais des principes...
M. Achille. CHAÎNE. — El de la bosse!
M. Lonvir.R. — Très- joli ! Il est. d'un gai , ce Chaîne !
M. BONIROTE. — Je crois, dis^je, qu'il faut un sujet

historique.
M. CARUELLS. — Eh'bien ! oui , un paysage !
M. DANGCIN. — J'ai ce qu'il faut-; j'ai tiouvédans la

vie de St-Maurice et St-Lazare...
M. RÉGNIER. — De' quoi parlez-vous, malheureux ?

M. JOCRDEUL. — Eh bien ! quoi ? c'est un sujet de dé-
coration.

M. A. CHAUVE. — Dites voire sujet, Danguin.
M. RÉGNIER. — Vous êtes tous des révolutionnaires !
M. UAKGUIN. — Je ne suis pas assez vieux pour être

conservateur; cela regarde M. Thicrriat.
M. A CHAÎNE.— Dites-moi ,M. Jourdeuil, que faites-

vous donc faire à vos élèves? j'ai vu un dessin bizarre...
M. JOCRDEUL. — C'est un casse- nouvelles, vieux style,

en os.
M. A. CHAÎNE. — Allons donc! vous voulez me faire

'poser.
M. BONIROTE.— Messieurs, je disais donc qu'en Grèce,

du temps où j'étais à Venise, et que ce pauvre cher
lioimejond' était à Home... A propos, qu'est-ce que Fa-
bisch disait donc de Caracalla? A), Réveil pensait...

M. CARCELLE.— Je suis leur successeur, Monsieur!
M. DENEKVALD , entrouvrant la porte. — Monsieur

Ébahie?
M. A. CHAÎNE. — Qu'y a-t-il?
M. DF.NERVACD. — Je voulais vous dire... votre tableau

de l'exposition, -qui est encore là , il faudrait pourtant
l'enlever... Il me gêne.

M. A. (HAINE.—Où voulez-vous que je le mette? Ache-
tez-le moi.

M. UENERVAUD. —Mais c'est impossible ! je ne pour-
rais pas le vendre...

M. CARUELLE. — Messieurs, silence! et revenons à la
question. Lorsqu'un noble but nous rassemble, lorsque
nous remplissons ce grand rôle de ranimer la llamme et
la lumière dans le fover de l'art en y jetant de nouvelles
bûches, il fa.it nous donner corps et âme à notre emploi,
et particulièrement à la question qui nous occupe. Je
propose done,..

M. A. CHAÎNE.—Si l'on faisait une guirlande d'amours?
M. DANGIÏN. —Un beau tableau , qu'on n'a pas encore

fait , cl que j'eusse tenté si jetn'avais pas la modestie de
ne pas savoir peindre comme ces messieurs, ce serait
une lutte à main plaie. J'ai dans ma clisse un modèle
qui rappelle tout-à-l'ait le petit Roussel, et pour peu
que vous vous s'u'nvenicz des Arènes Lyonnaises*, aux
Droltèaux,»dan's le temps! J'ai trois élèves qui sont très-
forls, mais le modèle les manie, il faut voir çà !...

M. LOLVIER. — Est-ce que vous èles professeur de
gravelurcs?

M. l'iANficiN. — Il y en a bien qui sont professeurs
pour l'émolument ! -

M. I'IEGNII R. — Je propose...
M JOLROEUIL. — Voilà le hounuct ! Je propose , moi ,

que Gùicliurd . qui est là ton! triste et ne dit rien, nous
raconte l'histoire du... de M. de Corvisart !

M. CAiujF.i.LE.*-0h4 so>ez sages!
•Tocs. — Si ! si ! la Irompette de Corvisart!
M, GiiciiAiin. — C'est bien inutile.
M. CARUEI.LE. — C'est une mauvaise pensée !
Tors. — Corvisart! Corvisarl!
M GIICIIARD. — Il y avait donc une fois...
SÏÉIJUANË , surveillant. — Arrêtez !,silence! je ne souf-

frirai pas... Respectez ces lieux! Au nom des élèves, je
vous expulse !...

( Affreux désordre! Stéphane est vainqueur, et la salle
est vidée )

M. TIIIF.RRIAT, conservateur, accourant. — Merci, mon
Dieu ! rien n'est cassé ! ! !

Pour copie conforme :

. Le secrétaire général,

Br.OSSETTE.

THEATRE.

Le Théâtre des Variétés. — Les Bouffes
parisiens;

Après de nombreux retards et malgré une températu-

re^) décourager les plus intrépides, ïe pelit théâtre des

Variétés a ouvert jeudi soir ses portesfau public.

La salle est vraiment fort coquette, et fait honneur à

l'architecte qui l'a construite, M.;Barqui. On y est

bien assis, on peut aller prendre sa 'place sans écraser

les orteils de ses voisi/isyjct une gra'nde quantité de pe-

tites loges permet d'être plus chez soi qu'aux Céleslins.

La troupe des Bniffcs parisiens annoncée depuis long-

temps et qu'on ne S'attendait presque plus avoir venir,

a inauguré une série de représentations.

Les Bouffes sont connus déjà à Lyon él chacun voudra

aller entendre de nouveau les .mélodies populaires

d'Offenbach. Les artistes n'ont donc pâs'dù èlre surpris

d'une réception sympathique à laquelle ils avaient droit

de s'attendre.
Les représentations des Bouffes auront du succès, es-

pérons-le; mais il fait bien chaud, les places sont à un

prix élevé et surtout le théâtre est bien loin, d'un outre

cô^é il est désagréable, en cas de pluie, derentrer à pied

chez soi, car il est impossible de trouver un véhicule dans

le quartier.

Après tout, il n'est pas donné à tout le monde d'avoir

une voiture qui vienne vous attendre à la porte.

FRÈRE JACQUES.

CONCERTS.

Les deux concerts de M. Samary avec le concours de

Mme Vaïsse, de Sivori et d'autres artistes distingués,

n'ont pas attiré autant de monde qu'on l'aurait supposé

en lisant les noms des exécutants. Mais enfin, ce ne sont

pas des réputations à faire que celles de ces dames et de

ces messieurs, et si la chaleur empêche d'aller assister

au concert, elle ne doit pas empêcher de prendre sa

place du moment qu'il s'agit de participera une œuvre

de charité.

F. J.

CORRESPONDANCE

Carreau. — En français, nous pouvons accepter des articles;

mais en palois, vous savez quo c'est la spécialité de Guignol.

II. S. T. 2. 5. 4. 3. — Vot e récit nous est connu, mais im-

possible de danser sur celte corde, nous serions sûrs d'un pjLuOr

geon.

Sl-Crépin. — Les trois premiers ont été réimprimés, vous pour-

rez les trouver tous au bucàu des Terreaux.

Brindcvin. — Merci on les utilisera, mais gare aux quilles.

Mangeur de. fer. — Le Moqueur, n'ayant plus reparle de son

procès, nous supposons que l'individu qui s'était cru attaqué, a

retiré sa plainte.

Marquemal. —La faire cdilor par nous n'est pas chose possible,

vous le comprendrez; nous n'avions supposé que ce n'était qu'un

arlitlc de peu d'cicnduc. S'il'cn est autrement, il nous est impos-

sible de le faire publier.

Mi/utardieus. — Vous comprendrez que nous ne pouvons pu-

blier une lettre de décès quand l'individu se porte aussi bien que

possible. Envoyez aulre chose si vous voulez.

jtguemis dit liaddaz. — Il nous est imposable d'insérer votre

envoi, merci cependant pour vos témoignages de sympathie.

Turlurelle. — Il nous C:t impossible de deviner les énigmes.

Gratte-poussière, — Les communications seront sans doute

moins douces que votre Berceau, qui l'est un peu trop. Envoyez.

Lt-ruenar. — Est-ec un portrait de fantaisie, s'il vous plaît.

0. B. — C'est bien un peu l'bffaire de la lanlc, et quel intérêt

aura^s-lu à la remplacer.

L-Opitiian. — Le chclu de Biegcnc est toujours en bon élat. Si

lu lî-ais les refusés, tu rirais souvent de la belise humaine et

d'autre part, comme nous, lu regretterais cc;lainc< choses excel-

lentes, maisimpossib'cs. Les lépreux son! innombrables, c'est le trait

d'union entre finance et vermine. Ne parlons pas du génie: et la

modcsiie donc! Merci de Ion avis, mais celui qui tient la queue

de la poë.e, doit veiller à ce que le feu ne prenne pas à l'huile.

SI. Jos. IVallol. — Nous avons fait parvenir votre leltic à l'au-

teur des articles en question. — Il vous répondra lui-même s'il

le juge convenable.

Le Gérant, E. THOMAIN.

WBrarRWS LABAtfWK , COCU* LAFAVSTT1J, f
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